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1
Un éclair plomba le ciel du Nouveau-Mexique, incitant Paul Grayhorse à se replier dans l’ombre. Il avait un mauvais pressentiment à propos de cette soirée et cela n’avait rien à voir avec la tempête qui faisait rage autour de lui.
Ignorant la douleur qui lui vrillait l’épaule droite, il se força à rester concentré. La blessure avait guéri, mais l’élancement lancinant qui subsistait lui rappelait que même le plus bref relâchement d’attention pouvait avoir un effet dévastateur. En moins de trois secondes, un sniper avait ôté la vie à sa coéquipière, le marshal Judy Whitacre. Sa mort, ainsi que la balle de gros calibre qui avait déchiré l’épaule de Paul ce jour-là, avaient à jamais changé sa vie.
Chassant ce souvenir amer, il resta à l’affût. Ce qu’il subissait était une tempête typique du Nouveau-Mexique, froide, sans pluie, comme il en avait vu des centaines durant sa jeunesse dans les Four Corners. L’habituel amalgame de vent et de poussière brûlante sévissait, sans la moindre pluie ou neige fondue pour humaniser le désert brûlé.
Sous réserve qu’ils aient le choix, la plupart des gens seraient restés chez eux, par une soirée d’octobre telle que celle-ci. C’était aussi chez lui qu’il aurait dû être, assis dans son fauteuil, une bière à la main, à regarder un match de foot.
Voilà pourtant qu’il faisait le pied de grue sur la pelouse jouxtant un vieil immeuble de bureaux du centre-ville d’Hartley, attendant la venue d’une mystérieuse cliente potentielle à qui il avait donné rendez-vous.
Les cieux grondèrent de nouveau et la terre se mit à trembler, faisant vibrer toutes les vitres de l’immeuble. Tendu, les sens en alerte, il garda le regard braqué sur la rue sombre. Il avait envisagé de rester dans son véhicule à l’arrêt, mais sa visibilité et sa mobilité auraient alors été restreintes.
Cette soirée était une première. Depuis qu’il avait quitté le corps des marshals, il avait travaillé sur plusieurs affaires en collaboration avec ses frères mais, cette fois, il faisait cavalier seul et cela lui plaisait.
La femme qui avait sollicité son aide avait immédiatement éveillé son intérêt. Yolanda — c’était du moins le nom qu’elle avait utilisé — l’avait appelé tard la veille au soir. Elle chuchotait dans le téléphone, à mots précipités. Certaine que l’homme qui serait bientôt son ex-petit ami, un policier d’Hartley qui la battait, rentrerait chez lui pour regarder le match ce soir-là, elle avait insisté pour retrouver Paul dans ce petit parc du centre-ville après la fermeture.
Tout bien considéré, Yolanda, quel que soit son véritable nom, s’était adressée au bon détective privé, songea-t-il. Il n’avait jamais eu beaucoup de patience avec les tortionnaires, en particulier ceux qui s’attaquaient à des femmes.
Tandis que les minutes s’égrenaient et que la température continuait à chuter, il sortit son téléphone portable de sa poche et composa le numéro de son frère adoptif, Preston.
A l’instar de leurs autres frères eux aussi adoptés, Preston et lui étaient issus de milieux complètement différents. Cependant, une fois pris en charge par Hosteen Silver, l’homme médecine navajo traditionaliste qui était devenu leur père adoptif, tous deux avaient grandi en devenant aussi proches, voire davantage, que des frères de sang.
Preston Bowman, à présent inspecteur de police à Hartley, ne vivait que pour son travail. Bien qu’il soit près de 19 heures, Paul savait que son frère serait encore au bureau.
Effectivement, Preston décrocha à la première sonnerie.
— C’est moi, annonça Paul.
— Que se passe-t-il ?
— Je suis censé rencontrer une cliente — Yolanda — pas de nom de famille. Elle m’a contacté hier soir en déclarant qu’elle essayait de rompre avec son petit ami, policier à Hartley. Il commence apparemment à la prendre pour un punching-ball et elle m’a demandé ma protection.
— Mets-la en relation avec le bureau du chef ou les affaires internes. Nous pouvons traiter ce type de problèmes.
— Je le lui ai suggéré, mais elle n’a pas confiance en les policiers. Elle pense que, puisqu’il est un des leurs, ils le couvriront.
— C’est faux. Bien sûr, nous tenterons de régler les choses en interne, mais le problème sera résolu. Nous réprouvons les violences domestiques. Dis-lui de me contacter.
— Je le ferai quand elle se présentera et, si elle décline l’offre, je me chargerai de son affaire.
— Tu l’attends en ce moment même ?
— Oui. Elle est en retard. Elle m’avait dit 18 h 30.
— Tu penses que son petit ami pourrait avoir découvert qu’elle cherchait de l’aide ?
— Cette pensée m’a effleuré, en effet.
— Elle n’a pas voulu te donner son nom de famille ?
— Non. Elle craignait d’être entendue. Tout ce qu’elle m’a fourni, c’est une description me permettant de la repérer.
— Je t’écoute.
— Blonde. Un mètre soixante-quinze. Elle était supposée conduire un SUV Ford vert, porter une veste en denim et avoir un sac à main rouge. Cela te fait penser à quelqu’un ?
— Tu me demandes si je connais un policier dont la petite amie prénommée Yolanda correspondrait à ce signalement ?
— Exactement.
— Désolé, cela ne m’évoque rien. Donne-moi son numéro de téléphone et je vais interroger nos bases de données.
Paul s’exécuta.
Preston ne tarda pas à revenir en ligne.
— Il correspond à la ligne fixe d’une femme nommée Yolanda Sharpe, annonça-t-il. L’adresse se situe dans le sud d’Hartley… au 485 Conejo Road. Attends. Il y a autre chose. Yolanda a un casier… vol à l’étalage, chèques frauduleux et délits divers, poursuivit Preston. Elle a passé six mois en prison.
— Intéressant, mais elle ne mérite pas pour autant d’être battue.
— C’est juste, mais je pense que tu devrais laisser tomber pour l’instant. Regarde les choses en face. Elle ne t’a donné ni son nom ni même le prénom de son ami. Elle est en retard. Qui sait ce qui a pu se passer. Et si c’était son petit ami qui se présentait, furieux et prêt à en découdre ? Avec cette épaule blessée, s’il s’en prend à toi, tu vas déguster.
— Il y a des chances.
— Ecoute, frérot, il y a un problème. Tu l’as senti toi aussi sinon tu ne m’aurais pas appelé, argua Preston. N’importe qui peut savoir, en consultant internet, que tu aimes défendre la veuve et l’orphelin. Tu te rappelles ce malfrat que tu as balancé par la fenêtre d’un bar après qu’il eut importuné une serveuse ? La rumeur a fait son chemin.
— C’était de la légitime défense.
Paul se mit à rire sous cape.
— Et mon épaule ne m’a pas gêné. Il a atterri à plus de trois mètres.
— D’accord, donc tu ne renonces pas. Indique-moi ta position et je te rejoins. Tu pourrais avoir besoin de renfort.
— Abstiens-toi seulement de te mettre en travers de mon chemin, grommela Paul. Je me tiens derrière les pins dans le parc jouxtant l’immeuble Murray sur la rue principale. Mon pick-up est garé de l’autre côté de la route.
— Je suis en chemin. Je devrais arriver dans trois minutes tout au plus. Alors, tâche d’éviter les ennuis jusque-là.
Paul raccrocha, les yeux toujours rivés sur la rue déserte. Son frère avait raison. Lui-même possédait une sorte de sixième sens et, en cet instant précis, son instinct lui soufflait que les ennuis ne tarderaient pas.
Tous les sens aux aguets, il porta la main au fétiche à l’effigie d’un lynx qu’il portait autour du cou. Les éclats de pyrite figurant les yeux se mirent à scintiller de manière inquiétante. Il n’avait jamais compris pourquoi ni comment mais, chaque fois qu’un danger menaçait, les yeux du lynx brillaient mystérieusement. Peut-être, ce soir-là, le froid ou les éclairs se jouaient-ils de son imagination mais, quoi qu’il en soit, il avait appris à ne pas ignorer cet avertissement.
Après avoir consulté sa montre une dernière fois, il décida de retourner à son pick-up. Il venait de quitter le couvert des arbres quand un véhicule bleu se rangea le long du trottoir. Le conducteur se pencha vers la fenêtre du côté passager. Tandis qu’un éclair illuminait le ciel nocturne, Paul aperçut le pistolet dans la main de l’homme.
Il se jeta au sol au moment même où deux détonations sonores déchiraient l’air du soir.
Il roula sur la droite et, se mettant à couvert derrière un tronc d’arbre, il se redressa sur un genou, son arme à la main, mais il était trop tard. Le pick-up s’éloignait déjà à toute allure. Sans plus réfléchir, il s’élança à sa poursuite dans l’espoir de déchiffrer les plaques.
Il n’avait pas parcouru cinquante mètres lorsqu’il entendit le hurlement d’une sirène qui se rapprochait. Un instant plus tard, Preston tournait à l’angle de la rue avant de s’arrêter à sa hauteur dans un crissement de pneus.
— Tu es touché ? cria son frère.
— Non.
Paul ouvrit la portière et sauta dans la voiture de police.
— Pickup bleu, il a tourné en direction du sud sur Applewood.
— Marque et modèle ?
— Ford 150, précisa Paul en attrapant la ceinture de sécurité tandis que Preston accélérait. Ou peut-être Chevrolet. Les feux arrière étaient éteints et tout est arrivé très vite.
— Laisse-moi deviner. Pas de Yolanda ?
— Je n’ai pas réussi à apercevoir le conducteur. Tout ce que j’ai vu, c’était le pistolet brandi par la fenêtre du passager. Si cet éclair n’avait pas tout éclairé pile au bon moment, tu m’aurais trouvé à l’état de cadavre, condamné à ne laisser derrière moi qu’une silhouette tracée à la craie.
— Tu as été piégé, frérot.
Preston prit un virage à grande vitesse, projetant Paul contre la portière.
— Le tireur ne doit pas être loin. Vérifie si tu aperçois des feux arrière dans les rues latérales.
Paul surveilla attentivement les alentours. La circulation était très fluide. Hartley n’avait de ville que le nom. La plupart des commerces fermaient avant 18 heures Les restaurants et les bars se trouvaient tous plus à l’est ou à l’ouest.
— Tu te doutais, depuis le début, que ce n’était pas un simple cas de violences conjugales de plus, n’est-ce pas ?
— Disons que j’avais un mauvais pressentiment, concéda Paul. Je venais de décider de rentrer me coucher quand ça m’est tombé dessus.
Preston ralentit devant le parking d’une banque, leur laissant le temps d’en scruter chaque centimètre carré.
— Je pense que nous avons perdu le pick-up.
Dix minutes plus tard, il rappela les voitures patrouillant dans le secteur.
— Tu vas rapporter l’incident au service des marshals ? finit-il par demander.
— Il le faudra puisque Miller est toujours dans la nature.
Paul comprenait le manque d’enthousiasme de son frère. Les services de police locaux détestaient avoir affaire aux fédéraux. Mais localiser Chris Miller, l’homme qui avait tué sa partenaire et qui l’avait blessé, était une priorité.
— Dix mois se sont écoulés depuis la fusillade, c’est donc probablement sans rapport. Mais je dois quand même leur signaler ce type d’incident.
Le silence s’installa entre eux.
— Qu’est-ce qui te tracasse ? finit par demander Preston.
— Ce qui s’est passé ce soir confirme la prédiction qu’Hosteen Silver m’a laissée, répondit Paul.
Homme médecine traditionaliste, Hosteen Silver avait respecté sa culture en évitant l’usage des noms propres. Il s’était forgé un nom qui lui correspondait parfaitement. Hosteen signifiait « monsieur » et Silver faisait allusion à la couleur argentée de ses longs cheveux.
— Tu veux parler des lettres que nous avons tous reçues après sa mort ?
— Oui.
Preston hocha la tête d’un air songeur.
— Notre père… il savait les choses. Au début, je pensais que tout n’était qu’illusion, qu’il se fondait sur des observations subtiles comme le ferait un adroit bateleur de rue. Mais c’était plus que cela. Il possédait un véritable don.
— C’est vrai, et ce qu’il prédisait se réalisait généralement sans tarder, renchérit Paul.
— Qu’est-ce qui t’attend, d’après lui ?
Paul récita de mémoire :
— Quand le tonnerre nocturne brisera le silence, les ennemis deviendront des amis et les amis, des ennemis. Le lynx t’apportera de nouvelles questions, mais c’est Grain de sable qui te montrera la voie, si tu deviens son ami. La vie et la mort t’appelleront mais, en définitive, tu choisiras ton propre chemin.
— Tu disais avoir vu le pistolet grâce à l’éclair, c’est cela ? reprit Preston.
Voyant Paul hocher la tête, il ajouta :
— Et le quartier d’affaires était plutôt calme.
— Oui, mais cette fois la prédiction de notre père risque de manquer d’à-propos. Vois les choses en face, le jour où Grain de sable m’accueillera en ami n’arrivera jamais.
Le cheval d’Hosteen Silver le détestait.
— Ça, c’est vrai. Dès qu’il entend prononcer ton nom, il couche les oreilles en arrière et les yeux lui sortent de la tête.
Le silence retomba.
— J’appellerai le service des marshals aussitôt que je rentrerai, décida Paul.
— Tu ferais mieux de ne pas attendre ni même de rentrer chez toi, si vraiment il s’agit de Chris Miller. Mieux vaut te trouver un endroit sûr avec des renforts à proximité. Laisse-moi demander à Daniel et Gene de nous retrouver à Copper Canyon. Pour nous, c’est l’endroit le plus sûr au monde.
Paul hocha la tête. Ses cinq frères connaissaient cette formation rocheuse sur le bout des doigts et là-bas, dans ce canyon étroit et sans issue, ils avaient l’avantage tactique.
Il se remémora l’appel de Yolanda. Il n’éprouvait aucun regret. Ces derniers mois l’avaient rendu impatient de faire plus que de regarder des écrans de surveillance, ce qui occupait désormais l’essentiel de ses journées.
Peut-être le destin lui offrait-il une chance de retrouver le travail qu’il aimait et de régler ses comptes avec le passé.
Durant ses longs mois de rééducation, il avait réussi à avancer en se disant qu’un jour il retrouverait Miller, que leurs routes finiraient inévitablement par se croiser.
La possibilité que Chris Miller soit vraiment venu s’en prendre à lui était presque inespérée.
— N’espère pas que je me terre, répliqua-t-il. S’il s’agit de Miller, cela fait longtemps que j’attends notre confrontation. C’est une affaire personnelle. Je retourne en ville.
*  *  *
Le marshal Kendra Armstrong était quasiment éreinté au terme de cette nouvelle interminable journée de travail. Il était 2 heures du matin et elle se trouvait seule dans un coin reculé des badlands du Nouveau-Mexique. Les phares de sa petite voiture de location dispensaient le seul éclairage à des kilomètres à la ronde.
Elle aurait dû être à Denver, occupée à rechercher le fugitif qu’elle pistait depuis les six derniers mois, songea-t-elle en réprimant sa colère avec effort.
Mais la rumeur courait que Chris Miller, un dangereux malfaiteur, aurait refait surface dans la région et, la réputation de Kendra dans la traque et la capture des fugitifs étant sans égale, elle avait été immédiatement envoyée au Nouveau-Mexique. Toutefois, cette réaffectation soudaine l’avait prise par surprise. Elle détestait les surprises.
Alors qu’elle engageait la petite berline dans le lit asséché d’un cours d’eau, les pneus de la voiture perdirent en traction. Elle décida donc de quitter la piste sablonneuse.
Elle avait parcouru moins de cent mètres lorsque retentit un raclement sonore sous la voiture qui s’arrêta brusquement, les roues tournant dans le vide. L’inclinaison du véhicule indiqua à Kendra qu’il s’était immobilisé sur un affleurement rocheux.
Elle coupa le contact et descendit de voiture. Une lumière au loin sembla la narguer… sans doute provenait-elle du ranch où l’ex-marshal Paul Grayhorse attendait sa venue. Elle tendait la main pour prendre une bouteille d’eau sur le siège lorsqu’elle entendit un mouvement derrière elle dans les broussailles. D’instinct, elle se retourna et s’accroupit, dégainant son arme.
Trois hommes armés se tenaient à quelques mètres d’elle, mais il faisait trop sombre pour qu’elle distingue leurs visages. Le plus grand des trois l’aveugla momentanément en braquant le faisceau de sa torche sur son visage.
— Police fédérale, baissez vos armes, lança-t-elle d’un ton sec.
Elle pointa son arme sur l’individu qui tenait la lampe torche. Si elle était abattue, il mourrait avec elle.
— Nous ne nous attendions pas à ce que vous quittiez la route, déclara l’homme à la torche en en baissant aussitôt le faisceau avant de rengainer son arme.
Il fit un pas en avant.
— Je suis l’ex-marshal Paul Grayhorse. Voici mes frères, l’inspecteur Preston Bowman et Daniel Hawk.
— Marshal Kendra Armstrong.
Elle se souvint de ne pas lui tendre la main. Les Navajos préféraient éviter tout contact physique avec les étrangers.
Elle ouvrit sa portière, permettant ainsi au plafonnier d’éclairer l’endroit. Bien que diffuse, sa lueur lui permit de déceler l’éclat incisif du regard de Bowman, celui d’un policier chevronné. Daniel Hawk avait le sourire facile, mais il se tenait très droit, les épaules rigides, comme s’il avait servi dans l’armée. Ayant grandi aux côtés d’un père colonel, elle connaissait bien cette posture.
Toutefois, ce fut Paul Grayhorse, l’homme à la torche, qui attira et retint son attention. Il se dressait de toute sa stature, les épaules larges, le regard d’une étonnante intensité. Par sa seule assurance, il dominait la situation.
— Je craignais de m’enliser dans le sable, j’ai donc décidé de quitter le chemin, expliqua-t-elle en rengainant son arme.
Grayhorse lui décocha un sourire ravageur.
— Vous n’êtes pas la première touriste à se planter sur le grès dans le coin.
— Je suis heureuse, du moins, que nous soyons tous du même côté de la loi. Cela m’aurait ennuyée de devoir vous maîtriser tous les trois, déclara-t-elle en les étudiant.
Le sourire de Grayhorse s’accentua.
— Preston est le plus petit et il se bat comme un pied. Je parie que vous prévoyiez de commencer par lui.
Daniel s’esclaffa. Preston se renfrogna, mais il ne dit rien.
— Pour quelle stratégie auriez-vous opté ? Vous attaquer aux frères séduisants ou à celui qui tient la torche ? insista Daniel avec un signe de tête en direction de son frère Paul.
— A aucun, répondit-elle avec un sourire. J’aurai besoin de votre aide à tous pour dégager ma voiture de ce rocher.
Paul se mit à rire.
— Nous allons la remettre sur la terre ferme. Laissez-nous seulement un instant.
Son ton confiant et rassurant réconforta Kendra. Elle laissa errer son regard sur les épaules de l’ex-marshal. Le voyant ménager légèrement la droite en rengainant son arme, elle comprit qu’il en souffrait encore. D’après ce qu’elle avait lu dans son dossier, la balle avait déchiré le muscle, forçant Grayhorse à prendre une retraite anticipée.
— Inutile d’y aller en force. Si nous pouvons trouver une pelle, il suffira d’enlever de la terre et de glisser des branchages sous les roues motrices, suggéra-t-elle.
Paul avait déjà rejoint l’arrière de la voiture, accompagné de ses frères. Il leva aussitôt les yeux.
— Ainsi, vous avez eu connaissance de ma blessure. Ne vous y trompez pas, je suis capable de faire le nécessaire.
A l’inflexion maussade de sa voix, elle se rendit compte qu’elle avait touché un point sensible. Malgré sa blessure, Grayhorse refusait de se laisser imposer des limites. Bien qu’elle ne le connaisse pas vraiment, elle l’appréciait déjà.
Elle referma la portière, les plongeant tous de nouveau dans l’obscurité.
— Je m’inquiétais davantage de vous savoir ici à découvert alors qu’un homme armé est à vos troussesn Paul.
Il secoua la tête.
— Il n’y a personne aux alentours.
— Comment le savez-vous ? Qui sait ce que peut recéler l’obscurité.
— Faites-moi confiance. S’il y avait quelqu’un, nous le saurions.
— Une harde d’éléphants pourrait se trouver là sans que nous la voyions, ironisa-t-elle.
Paul émit un petit rire.
— C’était — c’est — chez nous ici. Une fois connecté à la terre, on peut voir au-delà des ombres les plus impénétrables.
Il tendit la torche à Preston.
Elle le dévisagea un moment, se demandant s’il croyait réellement à ces absurdités métaphysiques. Quelque affinité que l’on éprouve envers la terre, il était impossible d’y voir la nuit, en tout cas pas sans un équipement spécial.
— Vous n’êtes pas convaincue, constata Paul.
Tandis que ses frères, accroupis près de la voiture, estimaient l’étendue des dégâts à la lueur de la torche, il lui désigna le chemin de terre derrière eux.
— La nature elle-même vous indique s’il y a un problème. Regardez la route. Vous voyez ce coyote qui la traverse ?
Elle dut faire un effort pour percer du regard la pénombre et réussir à apercevoir une forme filant au ras du sol.
— Là-bas ? demanda-t-elle en pointant le doigt.
— Oui. Si des humains rôdaient dans les parages, cet animal l’aurait su. Et il n’aurait jamais traversé la route en s’exposant à leur vue. Le coyote survit en restant à l’écoute de son environnement. C’est ainsi que nous avons détecté une présence humaine dans le canyon bien avant d’entendre votre véhicule. Tout est devenu calme… trop calme.
— Hé, vous deux, vous comptez discuter toute la nuit ? lança Daniel.
Kendra prit conscience que, l’espace de quelques instants, elle avait tout oublié. La voix grave et râpeuse de Grayhorse, son regard intense avaient totalement accaparé ses pensées.
— Vous avez un plan ? lui demanda Paul en retour.
— Oui, si nous dégageons les roues arrière, la voiture devrait rouler et se retrouver de niveau. Kendra, vous allez devoir reprendre le volant et la mettre au point mort.
— Preston, tu prends le milieu, je prends la gauche et Daniel la droite, décida Paul.
— Paul, peut-être devrions-nous échanger nos places afin que vous puissiez épargner votre épaule, proposa Kendra.
— Inutile, répondit Paul avec un sourire fugace. Je peux soulever une charge plus lourde d’une main que mes frères avec les deux leurs.
Preston se mit à rire en entendant Daniel répondre :
— La prochaine fois que je devrai décharger un camion de matériel tactique, je te passerai un coup de fil, frérot.
Kendra s’installa au volant et mit la berline au point mort. Quelques instants plus tard, la voiture se souleva avant de se mettre à rouler en avant.
— Allez-y, montez, s’écria-t-elle. Nous devons rejoindre la maison le plus tôt possible. Je ne pense pas que quelqu’un m’ait suivie jusqu’ici, mais l’on n’est jamais trop prudent.
Les frères de Grayhorse prirent place à l’arrière.
— Attendez-vous à quelques sérieux heurts en cours de route, la prévint-il en s’installant sur le siège à sa droite.
Kendra eut l’intuition que les paroles de l’ex-marshal risquaient de s’appliquer également à cette affaire.
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constantes, elle se prend méme a apprécier la présence

de cet homme rassurant et terriblement séduisant...
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